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rilent l)eaueolii) plus considérable que celi qw
ý'>ntt (lavoir Ilieui, mais qui n'a 1pas couté (le perhe
de Vie.

Le Is ~;seltetubre I se13, ver's trois hieures tdo l'a
Prsu dsoit par une éruptioni volcaique, Soli

Piai' u r tremblement (le terre, soit paîr les Itatiêreý
'queuses qui se trouvaient entre un lit (le terr-
glaise et un lit de sable, il sest fait (dans les con-~~Sosde la paroisse dle Chamnplainî, sur les 1>01(1
dle la r'ivière de ce nom, au lijeu appelé vla
d'IBttî. un e boulis de terro' dans la t

mir ses brs à que.lq ues arpents au-dela de la
"1 'i;,re, ri'e ' (it, at-raltaitt (ains sa ci utc les

itbf~les grngs t tout Ce qlui Se troulvait sur
soli pW(Ss;Lue. La terre ainisi bonuleversée est (len-
'viron dec," nt sp (Y1  - Il superfivie, et l'es-
Pa;Ice parcouru par cet ériorrnc înurse est (le cinqýl
six arpîentts. Les terres éboulées ont coti vert près
de Ving1(t six arpents (le la ri% icre. La collision (1<
Ces (leu"x corps s'est faite avece la rapidité de l'é-

tli1 ,et a occasionnîé un bruit epous ailtale avec
'Ile odeur (le souîfre et dle bitti me qui nie laissait
quà peinie respirer les gens dlu lieu, (lui furent té-

lt)f5 (le cette petite, révolution de la nature.
u noMnuté Josephlî fubé, se trouvant Sur (-e
tranlors (le léboulcînlent> a été transptorté Sur

les serres à cinq ou six arpents (lu lieu où il était,
nl'a trouvé enterré jusq1 u'au cou, mais il a été

r'tîéparfaîtemnent Sain.

PI *On %,oit (les choses très curieuses en notre
Pas(le liberté.
Iv a quelq1ues jours, les gouverneurs dlu collège

des mtédecins et chlirurgiens, se sont rérlits afin dle
g occuper d'affaires (le profession.

Uni jeune htomtme, recu iméedecin, munii de soli
dipliMie ~de (docteur (-il mndeciine, s'est préenuté,e(t
a dlemtandé la liceence réglémientaire pour exercer
1a. profession qu'il a étudiée.. et grand fut soni
etoliîîeîneîtt en se' la voyant rýefuser."

- 'ai,)j suis miédlecint, (iiJ'ai été' reçu par
t 1fculté (le médecinied(u Caina(la.

-C'el'vai, miais on lie peut pas vous per-
illettre d'exercer votre profession.

-Suis-je incapable ? m'avez-vous refusé mon
diplôme ?

-- Non, mais vous n'avez pas suivi le fliber règrle-
ltie. Vous n'avez pas été adlmis à l'étude (le

-Cependant, j'ai suisi vos cours, vous m'avez
doniné vous mêmtes (les lev-ons. J'ai passé rues ex-
'ilneîts, enfin, je le répète j'ai été jugé (igne (le re-
evir le diplôme (le docteur en médecine, et vous

lte l'avez donnté.
-Tout ce (que vous nous tliteis est parfaitement
excmais nous n'y pouvons rien, et il n'y a
ql nmoyen (le vous tirer ('afbtýirie, c'est de (le-

4lli>(lc à la législaturle la permission (le passer
l'iîexmn 'a(ltnlîSsion à l'étudle.

,Si ce fait, qlui îî'a été t tpar un médecin, est
>>cQioie )it rw i, c'est renversan t.

1-8LOISIRS D'UN 11OMMNE DU PEUPLE

Nsous le titreEneNu M. Louis Il. Fié-
tetto, poète latireat (le l'Aca(mtie frantçaise, a

«týit les lignies suiv-antes (dans l'E/ecteur (l,) (lé-
eeltîbi.e 1888S), à propos du livre publié par notie
COllaborateur, M. G.-A. l)umont:

I~Les ir.s'-,/' )(eh Ho,iu ' le 1 up/vtel est le titi-c d'un11 vo-
litOtle tort intéressaitt. dit à la uînîte de Mi.(. I)nniiout,et llblié par NIM. I uîîoîtt, libraLires, NlonWtr.il.

Cetlin recuieil d'articles (l enreiie et l'é(uides suis'%eishiijet's.n
IY a dle tout danis ces :217 pages ini- 18 jcusiîs Iistoir'e,8Qi eIt~l pp rtueuc4 11e.ol1.4ie t- i --eqieiiùt

No(Tl>E ODYSSÉE

IILCITl FANTlAISISTlE D UNE AVENTUL

r Qumand( nous fîîmmes descendlus dam!
- (luxiMe partie (le notre promnenadi
-d'agrénîemtts, mnalgré le %-n+ qui s'élevai

à pl us. 'le le rapp)elles tu ce beau bou
s que nous avionts fair eîtseinble *1Nous

l'oritge(l ui grondait sui' nos têtes poul-
-e n-ciel qui riait dains itos ceurs ! Le cl

(lde (-(' î~-t (1*.,/, eot1 ,s (', avec quel soin j
le mrappelles-tu notre tar'clie sur la

quels touristes mouis faisions sons un
et unieit d'encr'e ? As-tut gardlé iltémmi
site qule inous fîmnes aux travaux di
particulièrement cie cette mialencont.
par-dessus laquelle il nous fallut passer
mtottes (le terre fraicîenent déposées

-dace !-voulurent (disputer l'espace à t,
core trop) petit, dans ton i>'(.ignon pe
Notr'e attente au quai (lu bateau trua'
souviens-tu ? bon quart-d'heure que noi
là, stationîtaires, ite l'as-tu pas oublié?
refus le lravouer' d'abord, esqtîise (léli
sentis biemn que la perspective du 'et
plissait d'émtotiont, paî unt léger tressail
(ec temmps cri temîtp--s, agitait tout toni
él ectriîque étintcelle dulathectueuse syi
coniimuniquait au mien ; Un peu plus
le cour-s de ntotre promentade, tu ittas,
confessé tes antgoisses, ruais lorsquej
dev-imiées toutes. Tu ajoutais:" Je ii
rien en dlire de peur de vous importune
rable discrétion que la tienne ! Pot
monde, tu sais, je n'aurais voulu te N

sasq'il nie fût (lonné' (le partager ta
tout tenter pour' t'en alléger le fardeau

Il arriva que nsous n'emibaî'qunms pc
retour: car la pluie vimnt se joindre a]
itouis en euptcîter.

D)is-mtoi, t'en souvient-il encore, tma r.
équipée là ?

V
Las <le nous braveî en vain, l'oi'a,

bravions de -gaieté de coeur (dans notre c'
tuîreuse, eýclata à la fin. Le vent souffla
bien fort: la pluie se laissa gagner et
rescousse. Elle cotnnençua finle et légî
osâmtes l'ath'ronter un instantt. Ilcurcu
toit s'offrit à nous pour nous abr'iter.1
trâmiies au momient où l'ouragan grans
pluie tombait plus serrée et le v'ent soi
.j ours.

Le lac se couvrait d'unte épaisse coucl
voîîîie par' les flots courrouîcés ; il î'es
uîte petite mter- en furie. La luie, à pi
lait comlitne n torrenit . .. . Ce lie ft
Elle ralentit soit ardecur': ce n'était
prendre des forces nouvelles, rtous y fûmu
Il fallait a vous entemndre, tes coiipac
profiter de ce relais, reprendrie l'emba
repasser le lac: je m'y opposai, t'en sci
Vous insistiez :mnon comupagnion se laisý
je dûs cédler. Le vent soufflait toujours
ment, ce n'était pas sans crainte que
nouveau confier notr'e sort aux vagfu
Miais vous étiez si déteeininees : je fis CC
vaise fortunte born etur et déposai touti
Le ciel vimît en aide à nion pressî'rtu
mntnés dants la chaloupe, nous quittionst
Te souviens-tu le ce beau coup d'orag(
for-ça à regagner bien vite l'abri prot.
nous ventionts de quitter : et encore vous
tout triplés, hélas ! la pluie vous avait

Vouus, car pour moi je restai gardiei
vaisseau, et lorsulue je vous eu vus eu s s
la tempête, je repassai seul, sous la pluie
la niappe d'eau, si grosse d'émotions ce jc
nous séparait de notre 1'cItez nous." J

teux quand je touchai la rive :je n'avais pîlus
qu'une anîxiété, celle de vous revoir eni bonnes con
dîtions. Une heure après nous étions, en. effet,

1 rsseni blés au foyer de la famrille: les chars et une
~ temîps. Nous nous trouvânmes bientôt à l'aise et

bien heureux du dénouement favorable de notre
périlleuse expédlition. Nous promînmes bien qu'au-

A une amie cuni (le nous n'en ferait de maladie et que tous en
HE VRAIE garderaient au contraire le plus vif souvenir!Tu voulus bien mie dire qlue toi aussi, avec celle

de tes compagnes qui se trouvait être ma soeur, tu
avais été bien inquiète de mon sort en nite voyanîtis l'île, cette vogruer seul sur ]'oncle orageuse, sois-en remerciée!

le fut pleine Que nous soyions7rev'enus tous ainsi sans ein-
it (le plus en comibre, apè d'aussi réels dangers, de si fre
ut (le chemin émotions, cela a ptî paraître extraordinaire ; mais
s uteprisions aussi persorne n'a su cortîbien de fois j'ai collé

a imer l'arc- sur nion coeur ce béni talismtamn que je porte tou-
Iter souventir« jours avec moi, mon cher petit crucifix - personne
je le cultive !in'a su pourquoi j'allais faire, le surlenidenîaîîî, uit
1 voie ferrée, chienin de la croix tout spécial aux saintes et se-
N *c-nt violent cou rables âmes du Purgatoire ! Je te le dis à toi,'oir'e le la vi- car je sais bien que tes prières (lu coeur et celles
u ponit neuf, de tes compagnes, que tes voeux et les leurs ont
reuse levée, coîntribué fort, de leur part, au succès (lu voyage.
r, et dont les Béni soit Dieu qui les a exaucés !
s-que d'au- Pour moi, je n'oublierai jamais cette après-nmidi
ton pied, eil- si rnémorable du 1 4, août, avec ses émotions di-
etit soulier ? verses . ... Et toi ? .. .. Dis-moi, t'en souvient-il
uesir passii encore, nîa unie, de cette équipée-là? ...
?Mýalgré ton
icatesse ! je

tour te remn-
Ileinent (lui,
être et qui,
mnpatltie, se

tardl, dans___
il est vrai, NOTES HISTORIQUES

je les avais
i'ýei voulais
er." Admni- Le 6 juillet 1,S88, l'hon. M. ROYAL prête ser-
lur rien au ment com rme lieutenan t-gouverneuî du Nord-Ouest.
voir souffrir Le village SAINT-JEAN.-BAPTISTE demande à être

ýd 1ouler, eérige en ville durant la sespiion de l11+84 du Parle-u _. aent Pr'ovincial. Cette demande lui est accordée.)oint pour ce
ývent pour' La MINERVE, publiée depuis nieuf ans par une

colmpaLgnie, devient la propriété de M. Trefflé Ber-
ýnie, de cette thiauine en septembre 1889.

L'ion. HECTOR FABRE est né à Montréal le 9
août 1834. Il est fils de MA. Raynmond Fabre, an-Deqenu cien maire le Monttréal.

ourse aven-
ait toujours Le Rév. M. CARMîîCîîEL, de l'église St-Georges,
bvint a sa est le fils d'un avocat irlandais. Il reçut ses pre-
,ère et nous iiners ordres des mains de l'évêque Cronyn, d'Hfu-

-semieit, un rc'., Il commença ses tr'avaux évangéliques à
Nous y cia- Clintonl, comté Huron ; il y demeura neuf ans.
dissait ; la Grâce à ses efforts, trois églises furent construites
'ufflait tou- à Clinton. En 1868, il fut appelé à l'église Saint-

Georges de lUontréal. Ce ministre est également
lie d'écumne aimé par les Ir'larndais catholiques que par les pro-
ssenblait à testaunts; en voici une preuve. Lors de son départ
'ésent, cou- pour Hantiltoni, où il occupa une charge pendanît
[t pas long. quelque temps, les Irlandais catholiques lui pré-

que pour sentèrent une adresse pour le féliciter et le remner-
ies trompés. cier des efforts qu'il avait faits pour entretenir la
gîtnes et toi, bonne harmonie entre catholiques et protestants.
ai-cation et Entre autres, l'adresse po-tait les signatures sui-
uviens tu ? vantes: M. Coyle, président de la Société Saint-
sa gagner, Patricc ; M. Wilson, président de la société na-
-s et, réelle- tioîîale Saint-Patrice;- ion. Thomas Ryan, B.
j'allais (le Devlin, député, E. Murphy, M.-P. Ryan, W.-H.

ies agitéesIitn, Owen McGarvex', etc. M. Carnsiich)a'l fut
ontre nuau- chtapelain de l'évêque métropolitain et chanoine
e tirmidité. rural à Hlochelaga. En 1878, ilest itommé' à l'é-
nientt : déjà glise de.l'Ascension à Hamilton, ruais il y demeura
sle bord.peu de temps et il revint à l'église Saint-G eoi'ges à
,e (lui vous iloittéatl, qu'il .n'a pas quitté depuis. MN. Caî'itn-
ecteur que chai est uit homme ainiahle et délic.at ; (le plus(jun


